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L’OKSTETRIQUE 

"I 

MARS ,902 


LE PROFESSEUR I. GROUZAT 


All moment tie la mise en pages du journal nous up- 
prenons inopinement la morlde noire eminent collabo- 
raleur el ami, le professeur Grouzat, de Toulouse. 

Nous nc voulons aujourd’hui que faire part de 
celte triste nouvelle a nos lecteurs et adresser a sa 
famille nos condolences les plus sympathiques, nous 
e6servant de rappeler dans notre prochain num£ro ce 
qu’a «5ti5 Grouzat et les services qii'il a rendus a 
lobstetrique. 

L, R. 
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l'ostktrique. — 1902* 
















































































DE 1.’UTILISATION NATURELLE 
i)E LA PART IE EXTRAEM BRYONNAIRE 1)E L’OEVE 


Far L, Bouchacourt, 

Ancien interne de La. Maternity 


« Nous ne voyons quasi que \a femme 
u sente, (jui ait un arrifere-faix dela sorte epic 
(* je vie ns de d^crire, et qui sen d ^charge, 
« comme dc chose inutile* lorsque ] enfant 
« esl sort!; car la plupart desaulresoriimaiix 
« ne jet to rien apres avoir Fait leurs pclits, 
a si non les senlos caux ou quelques irlaifes* 
« et les membranes qui les entouraient. » 

(Maubiceau. Trails des maladies des 
femmes grosses.. . 1140* l e ed, p. 226}* 

I* — ANALOGIES ENTER LA DIGESTION 
ET LA FUNCTION DE REPRODUCTION CM EZ LA FEMELLE 

Pour exp) iq tier la reproduction des etres vivanLs, Buffo n 
admettait, que des molecules organiques se trouvent dans la 
nourriture de l animal ou du vegetal, et forment, en s*accumu¬ 
tant, les elements sexuels del adulte. Cette conception theorique 
tend ait evidemment vers I 1 identification des pMnomenes de la 
nutrition, avec ceux de la formation des Elements sexuels quels 
quails soienL 

Si on accepts, avec quelques natural istes, I'idee que la femelle, 
deposit air e de la mafi'ere spirifiqMe Immortelle ^ suivant I expression de 
Delbeu \ l est ie seul representantde Fespfece, le male n’en consti- 
luant qu’un accessoire indispensable, il nous semble quon peul 
reprendre la com para ison de Buffo n, en I ’appliquant, non k la 
formation des elements sexuels, mais a la formation du nouvel 
£tre de la serie animale* 

Dans les cas de generation asexuee, que la reproduction se fasse 

i Helbeut. Pourquoi itmurrtms-iious? (/ter, pkilosophique t 1891, p* 421.) 
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L, BOUGHACOURT 


par bourgeon n cm out. on par germes developpes a rintfirieur de 
rorganisme, il n y aaucune difference esscntielle entre le phono* 
mene de la production du bourgeon, ou du germe, el cclui de I'ac- 
eroissoinent sous I'indue nee des lois de la conservation indivi- 
duelle, A ce degre inferieur de I animaliltq la reproduction et la 
nutrition sont done bien des phenomenes idealiques. 

Pour les animaux a generation sexuee, e’est-ft-dire chez tesqucls 
les sexes son! diflcrencigs, la merne comparaison nous paratt 
pouvoir fetre poursuiviu. 

G'est ainsi quo, chez les aclinics ou anemones de mer, qui sont 
essentiellenient constitutes par un sac contractile fixe sur le sol, 
et donl rorilice est entourt par une serie de tentacnles, fidenti- 
PicaLion est encore complfele, entre les phenomenes de la nutrition 
et de la re pro due l ion. 

Eli effet, le double rflfe joue par la poche unique de I'actinie, a 
ele recemment bien etabli par M. 0. Carfgren qui a mo at re que 
rorilice situe entre les tentacules, livre passage : d une pari aiix 
matures alimentaires et 4 leurs residus, d’autre paid aux ceufs 
non fecondes. 

Cesi dans celte cuvilfe gastrique quo s'op-fere la fecondation, et 
que se dfeveloppe Fern br yon jusqu'au moment de son expulsion. 

Notons enlin que, dans des groupes Ires dislincLs d'adinies, 
la differenciation des caviles gastrique el gfenitale commence a 
apparaitre; il se forme des poclies incubalrices secoudaires au 
depens de i’eslomac, Cest ce qu’on observe notamment, chez 
Vepiactis marsupials, et chez le marmpifer mldivim-. 

No peut-on pas ad me lire, que Y instinct genital se pruduit sous 
riniluence de modifications graduelles, de cel instinct de nutrition 
prim il if, qui esl universe!, et qui se rapporte a ia conservation 
indivi duello ? 


Qunique rinstiact. sexuel se manifesto pur des actes tout a fait 
dislincLs de 1'instinct de nutrition, et qui l v ait merne sou vent 
antagomsme entre ces deux ordres de phgnomenes, leur analogic 
reside en ce fait: que le premier joue, vis-4 vis tie Tespfece, le 
me me role que le second vis-a-vis de Findividu. 

On pent done dire que, de merne que la digestion est line func¬ 
tion complexe, deslinfee a la nutrition de Findividu, de meme la 
gestation est une function non moins complexe, dent le resullat 
final est Ten ire lien ou la nutrition de Fespfece, quelquefois an 
detriment de rindividu. 


i Biologistihes Centralhlatl , i, XXI, lvifl!, 15. 

- La Matemile chez les actinies , in La Nature^ u° 1502. 
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On a sou vent compare, d'ailleurs, Fappetit genital de la 
femelle, avec I app6tit gustalif, et admis qu il etait plus violent 
ciiez el le que ehez le male, tout au mo ins quand n’intervenait pas 
1 i nil uen ce deprimanle de la civilisation et de led neat ion, 

Les aneiens estimaient que les femmes prennent, en amour, 
plus de plaisir que les hommes; ils firenl partager cede opinion 
an devin Tiresias, dans le diflerend qui s'6 leva, a ce sujet, outre 
le mi de FOlvmpe et sa femme, 

Le caract6re imperious du besom sex net lerainin est ex prime 
dans rEeriture sous cello forme, dout Penergie no pent elre sur- 
passee ; Tria sunt imaturabilia.„ mferna , cf os vulvas, et terra . 
Cost certainemenl ce caraclcre qui a conduit Platon k comparer 
l os organesde la femme it « un animal glouLon el a vide, auquel, si 
« on refuse un aliment ensa saison, il force ne impatient do do lap j>* 

A ristole a 616 certainemenl pousse par la mo me idee d e vora¬ 
city, quand il a compare Puterus & un animal renferine dans un 
autre animal* 

Cette opinion a encore etc disco tee par Fallen, dans celui de 
ses deux Iraites de physiologie qui a pour litre : « Est-ce un ani¬ 
mal qui est dans Fut6rus? » 

« Enjoindre le cclibal, a dit Luther, est tout aussi raisonnable 
« que d6creier que Ton vivra sans boire ni manger, w 

Montaigne s'est servi de celte autre comparaison : « 11 est plus 
« uise de porter line cuirasse toute la vie qu un pucelage. » 

Pans deux theses qui ont ete soutenues au xvn c sieele, devant 
la Faculty de Paris, on trouve ex prime cette opinion: que le be¬ 
sot n sexy el presente un caraclerc plus irnperieux chez la fern mo 
que chezl’liomine. La premiere de cos llieses, soulenue par Boli- 
vard, dernier medocin de Louis XIII, est intitulee : An mulieriquam 
viro Venus aptiort (1606). La deuxieme, qui date de 1669 , a pour 
litre : Est nefemina viro salacior ? 

Nous voyons done que ee n’est que bien apres lespoetes, les 
pliitosophes eL les m6deciris de toutes les opaques, que Balzac a, 
lui aussi, compare le besom sextiel au besoln uutritif, e*est-a- 
dire l appetit genital avec Lappetit gustaiif. 

Ces deux app6tits ont ceci de cominun : c"esi que leurs plus 
puissants cxcilants soul sous la depeudance du sens olf&ctif, 
lequeljoue ainsi un rfile veritablemeni capital, dans la conserva¬ 
tion des etres vivanls, auxguels il sert de guide pour la satisfac¬ 
tion des besoins nutritif et sex u el. 


3 Pi. axon. Le Timie , edit de V. Cousin, t. XII r p. 241. 
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Ainsi le premier salut quechangeut beaucoup d’animaux entre 
sexes difierents (no lam men t les chiens), est-il — c f est la un fail 
i neon testable ■ — d’ordre bien plus olfactif que tactile on gustatif* 

On sail en outre que, dans certaines espfeces, les glandes geni¬ 
tal es des males secretent des produits a odeur Ires forte; ce qui 
non seulement faeilile la recherche des males par les femelles, 
maisexcite viole nametitles desirs genesiques cbez ces dernSeres. 

Celle disposition, qui existe chez la plupart des reptiles et des 
amphibians, s’observe aussi chez quelques mam mi feres, tels 
que : la civette, la gazelle, le castor, et surtout le c he v rot aim 
porte-musc (nwsekus mooch iferus), dont les secretions mlhiencent 
egalernent respece humaine. 

De tout lamps,en effet, on a admis les propriety's aphrodisiaques 
du muse, dont Fodeur est agreable a ruterus,disaieiit lesanciens 
auteurs de Pharmacopee L Dans le Iivre de Iheologie musulmane 
intitule Ef Kfah y le muse esl prfeeonise com me « par turn coYtant 
pour la chambre », el la puissance de son action est resumeo en 
re tie simple phrase : « c’esl le plus coYtant de Ions les parfums' 

Button a exprime cetie opinion singuliera : c’estquelecastoreum 
pourrait bien £Lre ii lafois un excitant des appetite genital et gus- 
tatif. 

« On pretend, dit-ll 1 * 3 * 3 que les castors font sortir la liqueur de 
a leurs vesicules, en les pressant avec le pied; qu'elle leur donne 
a de Cap p &tit Lorsqu’ils soul d 6 go Hies. » 

Mais c est surtout chez 1’araignce femelle, qua Papp6tit gusla- 
tif semble avoir veritablement les monies excitants que Tappetil 
sexueL Eu eli'et, d’aprfcs M. de Lanessan, le male « recueille ses 
a sperm&tozo'ides... et les introduit dans Tori lice femelle en pre- 
« nan l de Ires gran des precautions, car la femelle cherche a s'em- 
« purer de lui pour le devorer* 

N est-on pas alors conduit h admettre que,pendant la pf riode 
d’aclivite genilale. tout Hre femelle est appely normalement a 
exercer une function interim l Lento, u marche reguliere et pro¬ 
gressive, dont robjet est la pe reunite de l’espAce, eL qu T on pent 
comparer a la digestion? 

« (Vest done ['intention du createur, dit Dionis 5 , que tons les 
« fitres se multiplient par le secours de la generation, et pour cel 

1 Trousseau et Pidoux, l II, 8* Edition, p, 380. 

a El Ktail Traduction de P< de Regia , p. 213* 

3 Buffon. CEuvres completes* t. II, Le Castor, p. 60S, 

* De Lanes san* Zoolog le medicate, p. 533. 

s Dionis, Trade general des accouchement ft, 1718, p. i8 et p, 3 et 5. 
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« effel, il leur a donue a tous les parties qui y elaienlneeessaires, 
« d a done ces parties d'un certain plaisir qui les determine & 
« s’aceoupler, el qui les y porle malgre eux sans pouvoir s en 
« defend re... » 

AiHeurs, le meme auteur proteste centre Tdpilhete de hm/euses , 
qui a ete don nee aux parties geni tales, qui meriteraient an con¬ 
tra ire « te litre de parties nobles, aussi bien que le cerveau el le 
« emur a. II y a mSme des auteurs, ajoute Dion is, « qui leur don- 
h nent la preference sur toutes les autres parties, disant que le 
« cerveau el le coeur no leaden 1 qua la conservation d un seul 
« animal, et que ces parties travaillenl i* celle de t espece, qui a 
u rapports plusieurs individus ». 

En realite, le besoin sexuel n'a pas son originc dans les sensa¬ 
tions parties des scitls organes gfemlaux, mais bien dans forga- 
nisme tout entier. 

II est comparable an besoin nutritif, qui nait quand ie milieu 
inlerieur s’appauvrit, et qui n’esl nullement localise dans Besto- 
inac, comme on l a cru pendant longtemps, « Ce n est pas seule- 
«■ ment l'appareil genital, a dil M. Keiffer 1 [de Bruxelles), qui est 
a (e depositaire exclusif de la fonction sexuelle, mais tons les 
u iissus intendennenl dans la succession des phenomenes doot 
u la fecondalion est le but essential, » 


51. .L Roux - a insiste encore davantage sur celte idee, en affir¬ 
mant que « pas un dc nos elements anatomiques ne sc desinle- 
« resse des functions de reproduction Enfm, non seutement les 
besoms sexuel et nutritif out outre eux les plus gr ancles analo¬ 
gies; mais ils peuvent, jusqu’4 un certain point, sc compenser 
reciproquement. 

Nous conclurons en disant, que Unite feme lie adutte ost soil!- 
cilee par deux nutritions quelquefois antagonistes: I'une de fin- 
dividu, V autre de Pespfece, qui produisent rune et fautre une 
matiere utiUsable etdes residus. 

Dans la nutrition cle Fespece, le produit utile est Ffitre qui 
vient de naitre; te produit exerfimentitiel, qui est different chez 
les ovipares el chez les vivipares, est la partie extra-embrvon- 
naire de t’oeuf. 


Pour les premiers, e'est la coquille de Poiuf doublee de la mem¬ 
brane coquilliere; pour les seconds, e’est le placenta, le cordon 
et les membranes. 


i Es&ai dv p/tf/siohffie sexuelle gine rale, Coin, a la Society Me Biologic, 9 Jan¬ 
vier 1897, 

- J. Roux, Psychologic del'instinct sextteL 1899, p. 2tt 
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L'idfre d utilisation, par I'individo, dc la partie extra-emhryon- 
natre de Fceuf,c’est-fc-dire des r^sidusde la nutrition de Fespece, 
est-elle con forme aux lots de la nature? - Cost pour re pond re a 
celte question, quo nous avons entrepris ce travail, qui est com¬ 
mence dyja depuis plusieurs annees. 


II. — INGESTION DE LA PART IE EXTRA-EMBRYONNAIRE DE L’OKIJK 

A) Universality de cet acte instinctif dans la serie animale. — 

U est d‘observation courante, que loules les femelles des animaux 
utilisenl, pour leur nutrition individuelle, les residus de la nu¬ 
trition dc Fespece; souvent mcme le male prend part a ce re pas 
de delivrance, donl ie d41ivre fait les frais. 

Tons les veterhiuires on! note Fhabilude de la placenlophagie, 
m Les femelles, dit llainard out Louies plus ou moms de propen- 
« sion h manger leur arri£re*faix, les herbivores cornme les ear- 
« nivores. » 

Ceei s'applique indilTeremment aux ovipares et aux vivipares, 
el aux animaux sauvagesaussi bien qifaux animaux doinestiques, 

Ainsi tons les oiseaux ecrasont, puis man gent les coquilles 
d’ceuf Lres peu de temps aprfes Feclosion; c'est ce qui explique 
qu'ou ne trouve pour ainsi dire jamais,de debris de coquilles dans 
les nids. 

II ivous a ete donrie d observer, depuis un grand nombre 
d’anndes, les moeurs d un colombier habile par une moyenne de 
200 pigeons; or jamais nous n avons trouve de coquilles, ni dans 
les nids, ni au-dessousd’eux, et souvent alors qu’u.n soul desdeux 
(BUfs de la couvee etail 4clos. 

Le fait que les mferes vivipares mart gent to uj ours Farri^re-fuix, 
n’avail pas ecliappe <t Mauriceau* ainsi que le prouve la phrase 
suivante: « Chez les animaux.,. dil-il chaque petit a dans sa 
u cellule line espece de placenta parliculier, que la mere mange 
u ausrsitfit qu elle Fa Vuide, apres avoir range et coupe avec les 
((dents, les vaisseaux ombilicaux qui y tiennent. » 

B\ Persistance de cet instinct chez les animaux domestiques 
malgre les efforts deFhomme. — « llestcertain, dit Rainard, que 
« Ve La L de domestic] Le n'a pas modi Re cette determination instinc- 
« live* j> 

1 Ralyard, Trade eomplet de la parturition, 1S4j, L h \k 327. 

2 Mauriceau. Trade des maladies des femmes grosses § 17 40, i. I t p ( 227. 
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El cependant on a, de tout temps, tout fait pour I'empecher, 
Pour les oiseaux de basse-cour, ies fermieres s'opposent sou- 
vent i\ ce repas, en enlevant les coquilles au fur et k mesure de 
1 eclosion des amis, 

Les raisons qu’elles doiment de cet acte soul multiples; mais il 
nous a scmblo quo deux etaient surtout preponderantes : 

La t r % c ost que les nouveau-nes pourraient se blesser, centre 
les fragments des coquilles busses dans le couvoir, ou dans son 
vo i sin age; 

La 2 C est basee sur les principes d'une sage economic, et. ies 
basses-courieres la presen tent sous celte forme d'argument irre¬ 
futable : « It ue faut pas dormer aux ponies [’habitude de manger 
lours ceufs! » Com me si les coquilles doeufs proven ant die la 
cuisine, n’4laient pas loujours jetees sur lo fumier, ou Ies poutes 
savenl si foiea idler les retrouver* 

Rien n’est plus facile quo de se con vain ere, que les prejugtss 
populaires et renseignement des vrterinaires, out loujours eu 
pour efFet d'enleaver le fibre exercice de cet instinct, chez les 
feme!les de nos mammiferes dornesiiques, et ceia sans autre 
mo t i f ge n oral emeu t, qu'uu sentiment de degout * 

(Vest atnsi que Rainard 1 recommande, de soustraire Lamerc- 
faix a la voracite des fern el les, lout en reeonnaisant qu on na pas 
remarque, chcz les herbivores, « de trouble notable de la diges- 
« lion de cet aliment insolite 

De meme Saiut-Cyr apres avoir declare, que cet, elrange 
repas na pas dlnconvenienls pour la sant6 des femelles, ajoule 
que « cela est repugnant, et qu k ce litre on fail bien de Lem- 
« pecher ju 

Dans un ouvrage plus recent, M. Bo urn ay continue a conseiller 
[opposition form el le £l cet acte instinctif, 

« AussitAL, dil-il 3 , que la femelle a rejete les enveloppes fee* 
^ tales, on doit en lever le delivre afin quelle ne puisse lingerer, » 
M. Bournay n’esi d'ailleurs nullement convaincu de l utilite 
dune pareilie conduite, car, quelques pages plus haul, on lit la 
phrase suivante : « A la verite, Lingestion de ces membranes ne 
« parait pas avoir de consequences graves; neanmoins il est pre- 
« ferable de Ies etdever et de Ies enfouir- » 

Quelques auteurs out eleplus loin, en pretendant que la inons- 
Irueuse habitude, qne presentent quelques femelles domestiques, 

T Rainard* Loc. eii t. I, p. 327. 

s SAiNT-Cvn et Vioi^EpT. Traite d Ohslelrique veie/Hnaire^ p* 

? Bournay, Obstetrique veterinaire, 11100, p. 13 £ et 119. 
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do manger leurs petit* d£s la naissance, avail pour origine l’ha- 
b iti i do d'ingcrer Farriere-faix, ii laquelle, par suite, on do vail 

s'op poser aver euergie. 

C'est aiusi quo Cornevin, apres Uainard, dil, en parlanl de la 
(ruio 1 : « On fora sagemenl d’enlever les enveloppes ct la liliere 
« ensanglant6es, qui, dit-on, Fexcilent el la poussent & Facte 
u prein dique. » 

II nous semble, au conlraire, que si la Iruie surlout, mais 
egalemenl la dial te, la cliienne, etc.., mangenl parfois lours nou- 
veau-nes, cc n'est que par erreur, ces femelles s'imaginant alors 
qu’elles ing6rent Farriere-laix qu'on lour u enleve. 

Ce qui landrail a prouver que, cn mangeant ses petits, la Iruie 
ne fait qn’un repas pom ainsi dire de compensation, ou memo 
une erreur de diagnostic sur la nature de l'aliment, c'est la 
remarque faite par tout le rrionde, que les porcelets ne son! en 
danger, que quand iis n’ont pas encore leLe, 

Aussi Oornevin 1 recommande-l-il de guetler la truie pendant 
le part, « do soustraire les porcelets a sa voracite, et de les pla¬ 
it eer de suite & la inamelle, car lorsqu'ils ont tele, elle les laisse 
« tranq uilles ». 

Le Tail que nous observons surlout ce repas monslmeux 
cliez la cliaile el la truie (quelquefois aussi cependanl diez la 
lupine el la eobaye), est explique sufflsamment, nous semble-t-il, 
par Fintensite du sens genital die/, ces femelles, qui recherchent 
et attaquent normalement le male. 

Celle Uypolliese nous parail encore plus vraisemblable, dans 
le cas des poules mangeant leurs oeufs. 

Kn eflet, celle deplorable habitude no s'observant jamais die/ 
les poules vivanl en liberie, dest-a-dire avant loute faeililo pour 
alter retrouver les coquilles qu'on leur a enleVees, n’esl-il pas 
probable que, die/el les, Foviphagie n'est qu'un acte secondaire, 
derive de FinsUnet qui pousse Foiseau a manger la coquille de 
sou ceuf eclos? 


C'l Persists nee de cet instinct chez quelques represen tants 
de l’espece humaine. 

I. Ingestion du placenta frais par lea parents. — Par mi les medecins 
du will' siecle, qui se sent passionnes pour Fart obstetrical, on 
doit placer en premiere ligne .loan Asfruc, « medecin consultant 
« du Roy (Louis XVj », 


1 ConsKvis. Trail it de Zootechnie i/enerale, 1891, |». 825. 
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Dans la derniere annee de sa vie, etant 5gc de 82 aus, I f auteur 
dn fameux Tralii des maladies des femmes 1 , resolut de com bier cc 
ce qu’il considfrrait comma mie lacune dans la science ; il publia 
alors le petit manuel intitule : L'artcCaccoucbcrreduit asesprmcipes 3 . 

Dans les premiferes lignes de sa preface, Astruc declare inge- 
nument, qu it n a jamais fait que de la theerie : « J 1 an no nee, 

« dit-il, des le frontispice de eel ouvrage, que je nai jamais 
« accouche, e£ jditreprends cependant de donner des lecons sur 
« Fart d'accoucher, » 

Pour expliquer cette apparente contradiction, le medecin con¬ 
sultant du Roi sc borne k dire : qu il a elfi «charge par la Faculty 
« de Medecine de Paris, en 1743, de fa ire aux matrones on sages- 
« femmes, et k leurs eleves, uri cours sur les accouchemenls..* 

An cours de son livre, Astruc disserte copieusement sur cette 
question, qni presentait, k cette epoque, un intcret palpitant (car 
el le divisait, non seulemcnt les accoucheurs, mais encore les lheo- 
logicns): « Quelle a el& la conduite d'Adam el Eve vis-&-vis du 
u cordon el du placenta do Cain? » 

L'auteur consacre 13 pages ct demie k Delude de ce problem© 
theologico-obstetrical, pour lequel il propose 5 solutions diflfe- 
rentes. 

Dans sadeuxieme solution, Astruc s'exprime dela fafonsuivanle, 
en parlant d'Adam 3 : « 11 savait done, pour Favoir vu plus d une 
u fois, que les petils de Lous les quadrupedes naissaieni avec Line 
« masse in forme, qui tenait a teur nombril par le cordon ombi- 
« Heal. 11 savait aussi que les femellesde ces animaux, memede 
« ceux qui ne se nourrissaient point de chair, apres avoir mis has 
« leurs petits* mangeaient cette masse ou placenta*.. » 

Mais le ^rofesseur des sages-femines de la Faculle se defend 
immediatement, ties conclusions qu’on pourrait lirer de cette pro^ 
position, sur la conduite du premier honune, vis-a-vis du placenta 
de ses enfants. « Je tie pretends pas, dit-i!, qiDAdam ait mange 
a leur arriere-faix... » 

Sue le jeune, apres avoir rapporte cette opinion d 1 Astruc, ajoute 
avec indignation : w Cette idee re volte main ten ant noire imagioa- 
« tion *... » 

Nous allons montrer que cette reprobation n’est pas aussi gene- 
rale, que le croyait Sue le Jcune. 

1 En 6 volumes, public en 1761. 

2 Oh Voti expose les pratiques les plus shres el les plus usiles, etc,, 1768. 

3 Livre \\ p. ‘276. 

1 Sue le Jeune. Essais historUtL et critiques sur l tirt des dcc. t 1779, p. 7. 
l’qUSTKTRIQL’E, — 1902. 8 
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Quoiqiie, depuis un nombre de siecles qi/il esl impossible de 
determiner, rinstinct qui poussait la femme a manger son pla¬ 
centa, soil presque comp!element tombe en desuetude, it nous 
sc mb I e que r expression memo de ;jtecmfo ? implique I'idee d'uti¬ 
lisation ali mental re, tout au moins aborigine. 

Dupres M. Delore ce serai! Adolphe Colombo qui aura it 
employe le premier, en 1359, eette expression de placenta , et 
non Fal lope, com rnc Vn pretendu Velpeau. Ce terme n' aura it etc 
elendu que secondairement, a Farriere-faix de to us les mammi- 
feres. 

Four Deventer 1 2 , ce seraient les Latins qui auraient designe 
le d61ivre sous le nom de placenta 7 « k cause de la ressemblance 
« qu’il a avec un gateau eette comparaison, qu’on retrouve 
dans Rauriceau, et, depuis, dans presque Lous les trades d’accou- 
ehemenl, a d’ailleurs efe contimtee par les AUeraands, puisqu’ils 
appellant FarriSre-faix m utter Jmchen , gateau de la mere), 

Mals n est-il pas plus logique de penser, que ccUe expres¬ 
sion de placenta, cest-a-dire de gateau 7 derive de 1’obser¬ 
vation de 1 utilisation aliinentaire ile Farrifere-faix dans toute la 
serle animale, et aneienuement dans Fespfece humaine? 

Si, en effeL le placenta humain rappel le, com me forme, une 
galette ou une tartc, a quelle sorte de patisserie peut-on I non 
comparer les innombrables papilles simples, do couleur rouge, 
qui constituent le placenta de lajument? Et los plaques ovules, 
rougelkires, Iresinegales et en forme de champignons, do la vache 
et do la brebis? Et le placenta annulaire, couverl de nombreux 
pi is, de lachienne el de la chatte, etc/? 

D’&illeurs la coutume instinctive de la placentophagie, s’est 
retrouvee, a diverse? opaques, cliez des peuples primitifs d’ori- 
gine Ires differenle. 

C ost ainsi que Jean de Lery, minislre protestant de (icneve, 
ayantfait on :1.53b un voyage au Brest!, rapporte que les nature Is 
du pays man gent le delivre des sa sortie de la mere, com me les 
animaux 3 4 . 

Un stecle et demi plus turd, le voyageur (iemelli Carreri ; ob¬ 
serve quo chez les Lakutes ou Yakouls), peuplade do la Russie 
dWsie, le pore s’empare de Farri&re-faix immediatement apres 
sa sortie, le fail cnire ? els'en regale avec se$ parents el amis, 

1 Delohe. Article Placenta dn Dlcliannaire Dechambre , p. 4Sf) . 

* Devexteh, Observations Bur le manuel des accotichem&ntsi 1739^ p. 63. 

3 Jean m Lery. Relation de son voyage au Bresil 7 c h. vi, 17-iS, 

4 Voyages de (iemelli Carreri. Paris, 171 y. 
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EXTRA-EMBRYONNAIRE DE L r (EUF 



En Amerique, d’apres Raynal, les Topinumbous et les Tapuya 
uLilisenL ainsi tout i'arrifire-faix [y compris les enveloppes et le 
cordon)* 

Engelmann et Rodet rapportent 1 la coutume suivante, qui 
aurait etc observee chez les naturels du Bresil: «... Quand ils 
peuvent se reunir en secret, ils mangent avec delice le gateau 
« placentaire qui vient d'etre expulse. » 

I! est possible, il est vrai, quo cette opinion ne soil que la repro¬ 
duction de faits que nous avons vu avoir ete relates anlerieurn- 
ment par Jean de Lerv. 

Dans une lellre recente M. le D* Raynaud, directeur de la 
Saule a Alger, qui termine en ce moment une etude sur 1 hygiene 
el la medecine au Maroc, a eu iobligeance de me donncr l indi- 
cation suivante, malheureusement assez vague : « Je connais, 
« raccrit M. Raynaud, rhabitude de la placentophagie, qui existe 
ff dans certaines parties dii Soudan ; inais ni au Maroc, ni en 
« Algc rie, elle ne m’a parue 6lre connue, » 


D) Hypotheses emises pour expliquer le but de cet instinct. 

I. Utilisation alimmlmre. — Cello opinion pent elre soutcnue 
pour les oiseaux, tels que les ponies par exemple, qui fontenlrer 
des sels calcaires dans leur alimentation, et pour les vivipares 
carnivores et omnivores* 

Que les chicnnes, les chaltes, les truies, ingferent les enve¬ 
loppes de Toeuf, qui ne sont, en definitive, que des produits alimeri” 
taires en rapport avec leur regime et.leur dentition, iln’y a pas lieu 
de sen etanner beaucoup. Mais que des herbivores, a alimenta¬ 
tion aussi difficile par exemple que la jument, devorenl larri&re- 
faix par jr0&, voilh qui est verUablement difficile ft admettre? 

II. Manoeuvre de protection. — Quel que s auteurs ont pense, que la 
femelle ingerait la par tie extra-embryonnaire de Tceuf, dans le 
sen! but de derober aux ennemis de son espftce, les traces de 
Texislence de sa progenilure* 

On con go it faciiement, en effet, que la vue de coquilles d’oeufs, 
on 1'odeur speciate du placenta, puissant constituer, pour des 
carnivores perspicaces, des indices prficieux, point de depart de 
recherches souvenl fmetueuses, 

Mais cette explication, exeellente pour les animaux sauvages, 
cst inadmissible pour les animaux qui, comine !e chien par 

1 Eshelmann et Rodet. La Pratique des aceouchements efiez les peuples 
primitifs, iSS*. 

“ Oaloe du 9 Janvier iH02. 
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example, soul domestiques depuis un temps immemorial; car un 
acte inslinctif ne presentant plus aucune utilite depuis des 
sifecles, et dont !e fibre exercice serait conslamment entrave, 
n'aurait pas conserve ce caractere de besoin* 

111. Operation de propretL — On a vu aussi, dans cet acte, line 
simple precaution, prise par la fenielle desi reuse de seviter les 
inconvenients et Les dangers de la putrefaction dans son gite, non 
settlement pour s'eviter rinfection, mais aussi dans l interdt de 
ses petits: ce sera it I'instinct aseplique ! 

Mats cello hypoLhfese a d abord 1'inconvenient de noire pas 
generate, puisqu elle ne s'applique pas aux ovipares, qui ne 
seraient evidemment guere genes par la putrefaction de la mem¬ 
brane coquilllfere de I’ceuf* 

De plus, elle dfinoterait, chez les vivipares, un esprit d’analyse 
et de prevoyanee verilablement extraordinaire, qu'il est difficile 
d’admeUrc dans les espfeces animales ires inferieures, d’autant 
plus que beaucoup d entre eux recherchent, au conlraire, les 
malieres animates en putrefaction. 

III. — DES DIFF^RENTES PROPRIETES 
DE LA PARTIE EX TEA-EMBRYO NN AIRE DE l/aeUF 

A. Action tavorable des coquilles d oeuf sur l organisme mater- 
neL — Depuis quelques annees, en se bus ant sur la teneur 
61ev6e des coquilles d’ceuf en carbonate el en phosphate de 
chaux, on a propose femploi de ces residus dansla nourriture des 
jjeunes animaux, prtncipalement dans le but de favoriser le 
developpement de lear Lissu osseux. 

Cette pratique, nee sans doute aussi do la constatation de ce 
fait : quo les poules recherche nl. leurs coquilles avec avidite, 
aura it don no, parait-il \ d’excellents resultals dans Televage 
des veaux, poulains, agneaux ct gorets. 

11 semble que la coquille d’oeuf soil beaucoup plus assimilable 
que le phosphate de chaux ordinaire, it cause de la predominance 
du carbonate de chaux, et de la presence de l air dans les pores 
de l ceuL II est probable, en outre, que la substance organique, 
constitute par la membrane coquilHere, joue egalement un rule, 
en rendant les sels plus assimilables et plus digestifs. 

Le travail de formation de Tteuf, suivi de la vie sedentaire de 
rincubation, ayant pour effel incontestable d amener un appau- 


3 la Nature t 1901, 1463. 
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vrissement dn tissu osseux, avec tendance au ramollissement, on 
congoitque ringestion des eoquilles de Pomf qui vient d’eclore, 
reponde, pour l&poule, k un veritable besoin, d'autant plus que 
le phosphate de chaux est Element qui constitue la meilleure 
part des cellules, ct qu'ilagiten outre dyn ami que meat sur le 
systfeme ncrveux en le regenerant, Les functions de defense plin¬ 
ger via ire Slant d'autant plus energiques, que le systfeme nerveux 
est meins deprime, I’iogestion des eoquilles d'oeuf esl veritable- 
ment utile pour la poule, a tons ies points de vue. 

D'ai11ears certaines « poi/dres a fane pondre », dont la compo¬ 
sition est maintenue secrete, ne sont que des eoquilles pulve- 
riseesj auxquelles on a melange des plantes dessfecliees (Lelies 
que Tor Lie parexempie),avecdu poivre, des epices, du gingembre, 
de ta viande, etc. 

Ayant eu l'oceasion d’examiner au microscope une pareille 
poudre, crefee en 1879 a grand run fort de reclame, et dont les 
heureux effets ne son l pas contestables, j’ai constatfe quelle el ait 
constitute presque exclusivement de eoquilles d’oeuf (on voyail 
des siries diversemen t rayounantes, agglutinfees de faijon variable, 
e t laissan t entr© elles de tins can alien 1 es ra m i fi es con Le n a n t de Y a i r}, 

Dans le nmnero dit i or mars 1902 du journal la Nature^ on 
trouve I'indication d'une poiidre pour fa-ire pondre les volailles, dans 
la formule de laquelle figure en premiere ligne : eoquilles decafs 
pulverises, 4 parties en poids. 

11 nous parait plus que probable, que des eoquilles d’oeufs,pul- 
vferisees avec leur membrane coquillifere, remplaeeraient avec 
avanlage, dans la therapeulique des enfanls f'aibles, les difffe- 
rentes preparations de carbonate de cliaux, et les sirops de phos¬ 
phate et de glycerophosphate de chaux. 

On sail d’ailleurSj que les anciens empJoyaient les'eoquilles 
d’ceufs comme medicaments, au memo litre que les yeux d’ecre- 
visse, per les, carapaces de poissons, eoquilles dhuitre, crale, 
marbre, eLc. 

if Proprietes therapentiques de l arriere-faix des vivipares. — 

Le placenta, que Bulaurens appelait le pancreas de la matrke , et. 
que les predecesseurs de Mauriceau avaient dfeja compare a la 
rate, et fegalement au foie (en 1 ui dcmnanl le nom defoie ttt£rin) t 
est un organe des plus complexes, non seulemenl comme struc¬ 
ture, mais encore comme fonctionnemenL 

Les Iravaux rfecents de MM. Latulle et Natlan-Larrier * 3 etant 

1 llevuede Gynicolagie el de ckv\ abdom mars-avril 1901, p. I0:h 
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venus apporter la preuve scientifique, que c’6tait line glande a 
skrUion interne — idee qui avait dajii cte emisc, sous forme d*hy- 
polhese, a diverses epoques, — il nous a semble qu’il y avait lieu 
do reprendre les recherches sur cette organotherapie, qui esl la 
plus naturelle dr: toutes, puisquo lous les animaux nous en don- 
nent l’exemple. 

D’aprfes MM, Lefulle et Nattan-Larrier, il existe dans la placenta 
un produit secrete par le plasmode, se pr^sentant au microscope 
sous forme de boules plasmodiales, qui se deverseraient directe- 
menl dans le sang maternal pendant tout le cours de la grossessc, 
Anlericurement, Ercolani et Creighton avaient admis: qu il se 
formait, cn divers points de la portion fcelale de certains placen¬ 
tas, unc sorle d’humeur aqueuse, qui elail absorbec par les villo- 
si les fcetales. 


II nous a done paru logique de penser, que la placentophagie 
avait un but Men determine, de memo que tons les autres ins- 
tincls qui ont cc caractfcre de besom. L’ingestion du placenta par 
les animaux ne devant pas fitreun acte indifferent, pourquoi alors 
cn scrait-il autrement dans l’espece hnmaino? 

D'ailleurs, au cours des recherches Mbliographiques, que nous 
avions enlrepriscs depuis piusieurs annees sur cette question, 
nous nous elions rapideinent convaincu, que 1'idee d'uliliser le 
placenta, comma medicament, etait de date Ires ancienne. 

L’opotherapie placenta ire remonte, eneffel, jusqu’h Hippocrate, 
etprobablement bien plus haul, puisque le Pfere de la Mede- 
cine a surtout resume les connaissances therapeuliques, qui 
etaient en usage de son temps, 

D. Lederc qui a donue la longue lisle des medicaments dont 
il estfaitmenlion dans les recueils liippocraliques, y signale « I'ar- 
riere-faix d'une femme ». 

Cette idee se relrouve un peu partout dans les Pharmacopfees 
dumoyen Age, etjusqu’au xvii* siecle. 

C’est aiusi que M. Fauvelle s relate, dans sa these, 1’emploi 
par les medecins, de !'« arri&re-faix des femmes en couches », 

Nous verrons plus loin,que les preparations placentaires jouent 
encore aujourd’hui un role considerable,dans la IMrapeulique 
chinoise. 

L organotherapie placenlaire est-elleen usage au Maroc? 

II nous parait impossible de repondre & cette question, car 


s D. Leclerc* JUstoire de la Medecine, La Have, 1129. 
w R* Fauvelle, Les itudianls en medecine de Paris sons le grand roi y 1899, 
p. 142. 
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an cun Ira vail d’ensemble n T a encore paru sur )a medecine maro- 
caine. 

Les renseignements qu a bien voulu nous envoyer M* Raynaud, 
permetlent, tout au meins, de ne pas se prononcer dune far on 

formelle* 

<£ On ne sera pas e tonne, nVecrit le dire clear de la Saute d'Al- 
(t ger, en refl^chissant aux engines de la mMecine arabe, de 
,x retrouver, c he z les Marocains du xx i siecle, la pratique de l or- 
* ganolh^rapie, telle que la conseillaient Ilippocrate, Celse, 

IHoseoride, Galien el les ecoles d'Alexandrie et de Salerne^,,. 
« torn les ti$sw } tom les visceres sont employes, les uns pour trailer 
H les affections de ces memos organes, d’aulres par analogic de 
« Forme ou do fonction, ou le plus sou vent sans raison appa- 
« rente* » 

On veil done que, si I'opoUi^rapie placentaire est to in bee, chez 
nous, depuis des siecles / dans Foubli le plus complex au point 
que M> Landouzy, lors de ses cours rficeuts sur rorganoth&rapie, 
n’en a pas dit unmot, el que M, G* Lyon, dans la 4° Edition de son 
Traili de Clinique iherapeutique J , ne !a merit ionne pas da van luge, 
cet abandon n’apas ete universel. 

CeLte opotliferapie n'est-elle pas rationnelle entre toules, 
puisqueTexemple nous en est donne dans brute la s£rie animate? 

D’ailleurs depuis le i l!e juin 1889, jour ou Rrawii-Sdquard a 
prononce eetle phrase memorable : « un champ immense s’ouvre 
« aux praliciens, qui voudront employer des liq aides ex trails des 
« divers tissus el organes comme moyens therapeutlques la 
renaissance de rorganolheraphie placentaire exislait dejii virtue!- 
lenient, 

Signalons enlin, qu art TV- Congres francuis de meiecine mierne, 
lenu a Montpellier en avril 1898, RL Iscovesco a fait une commu¬ 
nication inlitulee : Sur Taction meilicarnmtetise du placenta ^ dont le 
sueces d’hilaritG a 6t6 veritablement d6cou rage ant. C T est ce qui 
expli(jue,sans doulejc peu derelentissement qua eucette publi¬ 
cation, qui n a pas ole inseree dans le texlc ofTiciel des eompLes 
rendus du Congres, el dont je ne connais [‘existence que depuis 
quel ques semaines. 

Lar centre, danssa toute recenle letjon d’ouverture du coursde 
Iherapeutique, M. Gilbert a fait mention du placenta, dans la 
nombreuse nomenclature qu il a don nee, des poudres ou extraits 
de tissus animaux, aux quels la medecine a eu recours* 


1 Ou rorganotherapie est remise k jour tTaprSs les trav&ux les plus rdeents. 
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l* 1 Proprieties aphrodisiagues de la partte extra - em bnjonn airs de I'cei/f. 

Nous venonsde voir quo les coquilles d’oeufs, ingerees par les 
poules, avaient pour elFet d’eu augmenter la ponte. II est pos¬ 
sible que celle action soit due, tout an inoins en parlie, a une 
excitation genilale. 

Quant au pouvoir aphrodisiaque de l'arri&re-faix, il nous para it 
incontestable, lout au inoins chez la lupine et la cobaye. 

Ayanl eu, en elFet, 1’occasion d’assisterun certain nomb rede fois, 
depuis plusieurs annecs, au pari de cos remedies en presence des 
miles, nous avons touj jours constate r qu’un eoit suivait de tres 
prbs cette mise lias, quand on ne sopposail pas a l’ingestion du 
delivre, tandis qu’il n’avait pas lieu dans le cas contraire. Esl-ce 
li une simple coincidence? 

Coixmie le mile prenait gineralement sa part du repas placen- 
laire, il nous a semble que cette action s'exer^ail peuL-ilre dans 
les deux sexes. 

L'hippomctnej philtre d'anmur des anciens, dans la composition 
duquel entrait la membrane charnue qui reeouvre lespoulains 
a lour naissance, e'est-a-dire le placenta et les membranes, 
elail bien une preparation opotheratique. Ses proprietes auraient 
memo (He extraordinaires. Suetone rapporte, cn elFet, que 
Cesonie, pour se faire aimer de son epoux Caligula, lui fit boire 
de l’hippomane; et que ce puissant aphrodisiaque coniribua a 
le rendre fou. 

D’apres Laurent Joubert, mddecin du xvi* sificle, le cordon 
umbilical des lilies jouirait d’une propriety singulifire, qui serait 
certes sonvent mise & contribution de nos jours, si elk: (Hail veri- 
tablemenl demontree efficace. L’origine cie ce preteudu pouvoir 
remonte 6videmmenl & la legende de I bippomane. 

« Fn quelques pays, dit Laurent Joubert, les bonnes femmes 
« gardent soigneusement le cordon de lours lilies, potir leur faire 
« des amoureux quand il les faudra marier. C’esl qu’elles out 
« opinion que si on donne a manger ou S. boire de celle vedilbe 
« mise en poudre, l’liomme qui leur est agreable, il devienl 
« cxlreniement amoureux do la fille, elne faut plus sinon faire les 
« pactes du mariage. » 

2 ° Spkifiqm centre la sferilife. 

J, Constant de Itebecque (1683), auteur du Mklecin franpoischari¬ 
table, qui donne les sigyies et la euration des maladies internes qui 
attaqueni le corps humain , enseignait que, dans la sterilile, on 
pouvait prendre de la poudre d arriere-faix de femme, au poids 
d’une drachme. 





















f)E L ? L T TI LIS AT 10 IS DE LA PART IE EXTR A -EMBRYONBfAIRE DE l/(EUF 121 

3° Emploi des preparations placenta-ires dans le tmitemmit de Vepilep- 
ef de V apoplexie. 

David Plan is Campy 1 employ ait dans ee but le produit quit 
avail obtenu en calcinaot l ean distillee de secondine (placenta), 
Dans la Pharmacopee de Nicolas Letnery, l'arnere-faix est con¬ 
sent con Ire I’epilepsie. 

Frederic Hoffmann, qui vivait vers 1739, raconte qu'il a peine k 
croire que, dans Pepilepsie, il y ait de mcilleur remfide que la 
poudre d amfere-faix humain, 

4® Emploi du cordon om In Ural rout re les tranchees des en founts* 

Au temps do Louise Bourgeois, il semble queEomphalotherapie 
ait <Re quelquefois employee chez les nouveau-nos, 

En effiet, cette sage-femme celehre rapporte le fait. suivant,dans 
un chapitre intitule : ee qu'il faui Jmre aux extremes Irannhees des 
enfants. 

« Jai vu, dit-elle couper uu more can du nombril et le mettre 
« seeher doucement au four, puis le reduire en poudre el en 
« mettre un peu sur un doigL ou deux debouillie le soir, » 

It est possible, dnilleurs, quoique Louise Bourgeois nc le dise 
pas, quo cette bouillie ait etc simp lenient appliqu6e sur le ventre 
de I'enfant 

5* Opolhempie placenfmre dam le traitemml de let ehlorose. 

D’aprfes M, Bouffard 3 , nnSdcein des colonies, le placenta est 
toujours considers, en Chine, comme le medicament Ee plus pre- 
cieux dans le traitement de la ehlorose des jeunes lilies, surtout 
quand il est absorbe k Tetat frais, 

Le mgme auteur rapporte,que les Celestes font egalemcnt usage 
do placenta desseche et en pilules. 

Dans le livre qu'il vient de fairc paraSLre tout receimnent, 
J, Regnault 5 , medccin des colonies, sign ate egalemcnt cette 
therapeutique, mais en la limitant — semble-t-il — aux cas 
d anemio speciale consecutive k l*6tat puerperal. 

En effet. cet auteur, aprfes avoir rapporte les pratiques relatives 
a 1'accouchement chez ces peuples, ajoute : « Si plus tard la 
ft femme presente de la ehlorose, on lui present quelquefois des 
tf preparations de placenta dess6ch6. » 

Il nous semble que les theories nouvelles, qui ont ete proposees 

1 I>. Plahis Campy, GEuvres. Paris, 1GUL 

- L, Bourgeois Observations diverges sur tes accouchement #, liv. I ,f , 

eh. sxvin, p, un, 

3 Annales d* hygiene el de mideeinecolonials f n* de juillet 1900, 

4 J, Rjsgxault. Medecine et pharmacie chez les Ckinois et chez les Annamites , 
1902, p. ioo. 
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pour expliquer la palhogenie de la clilorose, sont un achemine- 
ment vers la Lherapeulique chi noise, puisqu’elles admettent quo 
celte affection est une viciation do la nutrition gen.6rale, consd- 
culivc a l’absence de secretion interne normale d une glande. 

Pour MM. Spillmann, Etienne el Demange 'emigres de Nancy 
1896 et de Montpellier 1897), e'est i’ovaire qui doit etre ineriinine; 
comine consequence, Fopollierapie ovarienne est consider^, par 
ces auteurs, comme le trailement logsque de la clilorose. 

Mais cetle llioorie a eonire elle ce fait qui a 6te demon tru par 
Virchow ; que Ihypoplasie genitale manque souvent cliez Ics 
chloroliques. 

C’esl memo celte constatafion qui a ruine la theorie genitale, 
laqaelle avail eLe emise par llippocrate, et adoptee par Lange 
(Morbus virgiaeus, 1520), Ambroise Pare, Sydenham, Baillou [Fadi 
virginum colores. 1762), et enfin par un grand nombre d auteurs 
jusqu’4 Rokitansky (1846g 

Les anciens conseillaienl le mariage aux chlorotiques; et bien 
des medecins modernes out constate, avec quelque surprise, que 
la grossusse avail souvent une heureuse inltuence, sur la carhcxkt 
vinjinuin . 

Nous connaissons un professeur actuel de la Faculte, qui est 
tellement convaiucu, non pas seulement de I’heureuse influence 
du fonctionnement normal des organes genitaux dans la clilorose, 
mais encore de Faction de la resorption spermutique, qu'il a 
experiments sur scs malades des capsules orcbitiques, emprun- 
tees au taureau. 

Pourquoi ne pas admetlre, alors, que celte affection peut etre 
due A Fabsence de secretion piacentaire, dans les mois qui suivenl 
la puberty, cesl-&-dire & une epoque oil l'organisme feminin 
reclame le plus imperieusement Fexercice de la fonclion sexuelle, 
qui eomporte normalement la formation et le fonctionnement de 
la glande piacentaire? 

6 ® Opoth&rapiepiacentaire employee comme medication uterine . 

a) Utilisation du placenta comme adjuvant de 1 accouchement. 

Jacques Duval 1 domic les conscils suivants, aux praliciens de 
campagne qui se trouveront on presence d’accouchemenls labo- 
rieux : 

<t Ceux qui, denues des commodites de la ville, sont con train ts 
« de se servir de ce qu’ils trouvent aux champs... appliquenl 
« memement un dclivre de vaclie sur le ventre ou hien en donnent 

! J. Duval, 16)2. Des hermaphrodites,accouchements ties femmes, etc. 
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quelque portion qu its aurcmt gardce ^tant battue el melee avec 
« du vin blane. » 

Un livre qui dale de 1655, et qui porte le litre pompeux dc 
tnkkf hi rot/af^ vaate Farrifere-faix de brebis en poudre, comme 
adjuvant de raccouchemenL 

Nous ex tray on s de la Pratique de ??iedecine spectate de Michel 
EtmidleH, livre dans lequel il est longuement question desmoyens 
a employer pour faciliter Vaccouchement, le passage suivanl: 

« Le grand specifiqueque je prcfcreu lous les autres.es11’esprit 
« d'arriere-faix humain de la premiere couche; roici la manifere 
« de le tirer : 

ft Hachez Farriferc-faix menu, mfimeavcc ses membranes, met- 
ft tez-le en digestion dans un grand vaisseau bien Louche au 
« bain-marie durant un mois et plus, Farrifere-faix so resout 
«■ enlierement en une liqueur extrememenL poanle, et il iron 
« reste que pen devesLiges: rectiiiez cette liqueur par le bain, 
( f afin qu’il n en reste que Fesprit. ['rente ou quarante gouttes 
« de cet espril ava!6, iva point de re modes pare its dans toutes les 
« maladies de Faccouchement et memeapres.,, 

« A defauL desprit d’arriere-faix, on fait sccher douce men t Far- 
« riftre-faix au four, et on en doime a boire demi-drachme, ou 
« une drachma en poudre, » 

Dans ta pharmacopee de Nicolas LSmeryq le mode d’emploi et 
las proprieles de Farriere-faix sent decrits en ces termes : 

« On prefere, dit Fernery, celui qui vient h la naissaoce dhin 
ft gargon; on doit le choisir nouvellament sorli, d’une femme 
« saina at vigoureuse; il contient beaucoup de sel volatil at 

« d’hiiile;_ou s en sort mlerieurement, etant sechfe et mis en 

ft pondre, pour Fepilepsie, pour haler V accouchement, et pour 
« apaiser les tran elides. La dose est depuis un demi-serupule 
« jusqu'i deux scrupules. » 

En(in, pour M, Grassel :i , les Chinois ne meltent pas en doute 
que le placenta humain ingere ne favorise FacccmehemenL 

b) Comme liemostatique et contra la retention ties membranes, 

Dans la Pharmacop6e de Charras 4 , on lit quo Farriere-faix de 
femme, en poudre, elait ordoime dans les hemorragies uterines. 

IFapris David Plan is Campy {CEuvres^ Paris, 1646), Fean distil- 
lee de secondine (secundouv mulieru y ce qui represente Fensemble 

1 Livre edit<S k Lyon, chez Thomas Amaubry, en 1691, 

“ Cette Pharmacopee date do 1697, 

Le Iransformisme medical, 11100, p. 424. 

1 Qui date do la fin du xvm* 5 siticle. 
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du dtilivre) n’u pas sapareille eontrcla retention des membranes. 

c) Opotherapie plaeentaire dans le traitemeot des affections 
uterines. 

Au IV* congers frangais de medecinc interne, lenu it Montpel¬ 
lier cn avril M. Iscovesco a fail une communication 1 intitu- 
lec : Sur Faction midicammteuse du placenta, dans laquelle i! rappor- 
tail plus de 101) observations cliniques. 

L’auteur a employe du placenta de brebis a lelnl de tabletle, 
representanl cliacune 0 gr. -5 de deli we frais; la dose quoti- 
dienne n'a jamais depasse I gr. 50, 

M. Iscovesco aural I obtenu des ameliorations remarquables, dans 
des casde metrites chroniques avec hyperlropbie de Forgane. et 
calarrhe concomitant, mime alorsque les annexes etaient touches, 
et egalement dans des cas d’involulions uterines anormales, 
COnsecutives a l accouchement. 

II a constate une decongcstion progressive de Futerus, qui 
diminuait.de volume, en memo temps que la sensibilite provoquee 
disparaissait. 

7 ° Action favorable de la secretion placenlaire sur la tf lands mam - 
maire, 

« l)n ignore, dit J. Rainard 2 , si Fingestion du placenta esl 
« nuisible ii la femelle on a la secretion du bail, dans ies premiers 
« jours. » 

a) Arguments qu’on pent invoquer en favour de cette action. 

Les rapports in times, qui existent entre la secretion et Texcre- 
tion laetee d une part, eL les organes genitaux d autre part, plai- 
daient dej& cn favour de l’hypothbse, du pouvoir galactogene de 
la plaeentophagie. 

C’est ainsi que Herodolc 3 rapporte que. pour emp^cher les 
jumenls « de ret emir leur lait », les Scythes introduisaicnt dans 
leurs parties g^nitales des os creux. dans lesqnels ils sotiflfaienl. 
Cette manoeuvre bizarre avail pour but, dans F esprit de leurs 
auteurs, de faire gonfler les veines dulait; en realite e'etail une 
simple excitation des organes genitaux. 

On pent endire autant de la prat ique, qui est suivie dans qnel- 
ques-uns de nos departments, et surtouten Italie et qui con- 
sis te, pour faire dormer plus facilement son lait a une vactre, A 

1 Quina dailleurs pas (H<5 puklide dans le volume ofliciel ties camples rendus. 

2 J. Raixah)). Traite de la ■parturition des principales feme lies domes tiq ties, 
IS S3, l. I, p, 348 

s IIlillODOTE. Hist ., liv. IV, ch. S. 

1 Vallada. Abbozo di Tattrologia. Turin, 1832. 
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lui introduce une main dans le vagin, el a exercer une titilllation 
sur cel organ e. N’en est-il pas de niemc, dc ce fait rapport6 
r^cemmenl par M, Dechambre : que certain es v a dies retiennent 
une. partiede leur LaiL, « qu'elles finissent par laisser s'ecou!er 3 & 
« la suite d’uttouchements legers sur le pis 1 » ? 

Le rafeme auteur avail d6j& signale, dans un ouvrage ant6rieur 
(1893) sur ies anesses I ai lie res, que ces feme lies nc se laissent 
traire aisement, qu’apres qifon lesa pour ainsi dire prepares,..* 
*< en soubattant lfigfcremcnl Forgane (la mamellejavec le dos de la 
« main. » 

Signalons enfin, d'apres Cornevin 2 3 , que le « rut est parfois, 
« sur tout chez la chienne, une cause" de lactation 

Mais, en com para at la rapidite de Fetablissement de la lacta¬ 
tion chez Ies pe its animaux domestiques, qui, mellanl bas leplus 
souvent en cachette, out toute facilite pour ingurer leur delivre, 
avec la lenteur relative de la mise en branle de la mime function 
chez les grandee feme lies domestiques, Lelies que la vaclie et la 
jumenl, qiFon prive toujours de ringestion de leur arrtere-faix, 
il nous a sembki qu’il y avail lieu de se demander, si ringeslion 
placentaire iFetait pas un excitant de la secretion lnammaire* 

On pouvait peut-etre expliquer ainsi, Fhorreur si incompre¬ 
hensible, que certain es vaehes ou certaines juments man ifes tent 
pendant quel que temps pour leur fruit, 

w Certaines meres son! mgehantes, dit Bournay Elies refusent 
« non seulement de laisser le jeune animal s’approcher de leur 
umamelle, mais c here bent k le frapper avec les pieds, avec les 
« cornes,ou encore a le mordre,»11 est encore plus frequent de ren- 
conlrer des juments, dites chatouilleuses y qui ne tolerent pas que 
leur poulain saisisse le mamelon, leur montee laiteuse n'etantque 
tardive. 

IVantres fails cliniques, plaident encore en faveur de cettc 
hypo these, de Faction galactogcniquedu placenta, sur laquelle j ? ai 
surtout insists, lorsde ma recenle communication h la Sociele de 
Biologic 4 . 

(Test ainsi que la montee laiteuse, plus ou moins prononcee, 
qui suit la morl du feet us in utero, surtout aprfes le milieu de la 
grossesse, devient, avec celte thfiorie, d'une explication facile. 

■ 

1 Dechambre. Zaotechnie ginerate, 1000, [>. 163. 

- Corns vix. Zaatechnie generate f 169 l t p. 292. 

3 Bournay. Obsielrique veterinaire , p. 133- 

4 fevrier 1902. Nouveltes recherches sur Vopatkirapie placenfaire, par 
L. Bout; ha court. 
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II est incontestable, en diet, que, dans ce eas, non seulement 
ies produits de la secretion plaeenlaire vont unlqnementi la mere, 
— puisque la circulation foelale n’existe plus, — inais que le pla¬ 
centa se resorbe plus on moins rapidement; ce qui se traduil par 
la degenerescence granulo-graisseuse des villosiles. 

M. de Sinefy m’a object^', que les fails de secretion laclee Ires 
aboudante, survenantapres des avortements de ;i el m£me de 
2 niois — et dontii a rapporle des examples, — rcndaient impro¬ 
bable faction ties produits placentaires sur la fonclion marnmaire, 
puisque le placenta n’exisle pas encore a cette periode de la 
gestation. 

A cela je repondrais, que cette montde laiteuse exceptionnelle, 
survenant ainsi au debut de la grossesse quand le foetus meurt, 
pent elre expliquee, par une action analogue des villosiles 
choriales. 

11 me senable que la secretion marnmaire, qui est presque 
conslante cliez les nouveau-nes des deux sexes, etdont l origine 
mysterieuse a lant excite l iinagination populaire — surtouten 
Allemagne on ce lait est appele laii de metiers — peul elre coasi¬ 
de re e comme un argument, en favour de faction galactogenique 
du placenta. 


Cette montee laiteuse, qui a ete dtudiee en IHT.'i par M. de Sinety-, 
et qui n’a ete l’objet, depuis cette dpoque, d'aucune autre 
reclierche sdrieuse, ne s'etablissanl que du 4* au 10* jour, on 
m’a objecld qu’une telle action, exercee par les produits placen- 
Laires, ue pouvail etre admise, en raison de son ellet lardif. 

A cela je repondrai, que si le Luit ne se coliecte, danslesein 
du nouveau-ne, qu’au boul de quelques jours, pour y former 
quelquefois une tumeur du volume d une amande, il n’esl nulle- 
inenl prouve que cette secretion ait un debut aussi tardif. 

Quand on presse, en elfet, la mamelle d un enfant qui vient de 
nattre, et dont on a soigneusement enleve fenduit sebace, do 
1'aQon i avoir une prise sur la peau, on obtient Ires souvent 
quelques gouM.es d un liquide sereux, assez. analogue a du colos¬ 
trum ; ce qui est un indice incontestable dacliviLe marnmaire 
congenitale. 

Eniiii on a note, a la suite des operations cesariennes, que 
fetablissement de la lactation etaitparfois difficile. 

C est ainsi que, dans farlicle de Stoltzdu u Dictionnaire deJac- 


1 Societdde ttioloyie, *21 fevrier 190'2- liem:t r^nes relatives a hi sdfcreLion hietde. 
- De Siskty* De la mamdte ties enfarits nouveau-nds, Sociele de Biol. el Arch 
de physiol.,, 187^, 

















UE L’UTILISATION DE LA 


PAKT IE E\TRA-EMBttY()NN AllIE 


HE L’®UF 


127 


c one! , on lit : « Souvent les glandes manimai res sfecrfetent trfes 
pen 1 * » 

N'est-il pas vraisemblable, quo eette agalaclie relative est une 
consequence du raecourcissement, ou mfeme do la suppression 
complete du travail, c’estdi-dire des contractions repetfees de 
I uterus sur son contenu? 


Cl puisque, pendant lo travail, lo placenta est toujours plus ou 
nioins compriine comme une feponge, entre la paroi uterine et le 
foetus, surlout qnand le liquide amnioUque est presque comple- 
teinenl fecoule, peuL-elre ne s’agibil ici 5 que de Fabsence d’ulilisa- 
tion norma le de toute secretion placenta!re. 


II est certain, en diet, que la compression du placenta pendant 
le travail, doit beaucoup faciliter l'afflux de ses produils glandu- 
laires dans le torrent circulaloire, 

J’armi les arguments en faveur de la these que je soulicns, j’in— 
voquer&i encore ce fait, constate par M, Nattan-harrier sur les 
cobayes, lors de ses pre mi feres recherches sur le placenta: dust 
Ja diflicultfe de 1‘eievage de ces jeunes animaux, quand on avail 
privfe la mere de toute ingestion plaeentaire. 

M. Nattan-Larrier, qui avail cru tout d'abord fe une simple 
coincidence, fut Lcllemenlconvaincu, par la suite, de Futility de la 
placentophagie pour les cobayes, qu i! abandonna toujours a la 
femelle, au inoins un tiers de son arriere-faix. 

En 1898, au Gongres de Montpellier, M. Iscovesco avail terinine 
sa communication par cette phrase assez vague 1 : « et de plus, 
Fingestion du placenta m’aparu favo riser la secretion lac tee 
t dant donne le pen de relent issement qu’avait eu ee travail, dont 
nous avons dfeja parle* precedemment, on comprcndra que nous 
ayons complfetement ignore, pendant si longtemps, F existence 
do celte anteriority, qui ne sappuvait d’ailleurs sur aucun fait 
probantblen fetabli. 

Dans les observations que nous aliens rap porter, le produit 
employe a ole, dans la plupart des cas, du placenta de brebis 
prepare par M. Lepinois, et sc presen taut sous forme de poudre, 
dont la preparation fetail faite de la fa§on suivanle : 

Le lissu plaeentaire etait hache ageptiquement, puis desseche 
dans le vide en presence du sucre de lait, a une temperature 
variant entre 43 et 50°; enfln pulverise et tamisfe. 

Cette matiferepulverulente, ressemblant ade la poudre de viande, 
represen tail trois fois son poids de placenta frais. 


] Operation cisarienne , t. V’l, p. 710. 

* Qui est reproduce dans le com pie rendu pam dans le Bulletin medical. 
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Mais en dernier lieu, j'ai employe du sue placenlairc pur, 
ex trail sans chauffer, par simple compression dans une press e it 
viande du Mssu prealablement hache el soigneusemenl lave dans 
l’eau courante. 

Celle preparation liquids, que M. Lcpinois rendit sterile par 
I’addition do Quorure d'ammoniiun, ful acceplee d’autant plus 
facilement par les malades, qu’elle avail absolument l’aspect et le 
gout d’un strop, ayant ete sucree et aromatis6e. 

Siguaions eufin.que nousavons d’abord largemenlexperiments 
sur nous-mfime, de fa$on ii nous assurer de I’innocuite de ces 
differents produits opolherapiques. 

C'est ainsi quo nous ne les avons administers ii des malades, a 
la dose de 3, 10 et 20 grammes, qu'apres en avoir ingere nous- 
meme des doses de plus de 60 grammes, ce qui represeniait au 
moins ISO grammes de placenta frais. 

b) Observations cliniques d6montrant la real i 16 do cette hypo¬ 
thec. 

Les 5 observations inedites suivantes, que M. Brindeau, accou¬ 
cheur des Ii6pitaux, a bien voulu nous communiquer, reddent 
dejii incontestable I'aciion de l’opotherapie placentaire sur la 
glande mainmaire: 

OBSERVATION I. 

■# 

M mB A.,* agee de 24 ans, marine, nullipara^ bien portante, mais de 
temperament arthritique, se plaint de douleurs viefentes au moment 
des regies, douleurs n’ayant cedeni au bromure* niau laudanum, m aux 
ant res medicaments usites en pare!! cas, mais qui n’ont pu etre cal* 
rnees que par ie cliloroTorme. 

Le 15 mai 19GG S la veille ties regies, nous faisoes prendre a cette 
malade, dansTespoirde calmer sesdouleurs, deux cachets de 1 gramme de 
chorionine de Lepmois et Michel; elle continue cette medication pen¬ 
dant touts la periode menstruelle, et avec pleiix succes* puisque les 
douleurs out etc presque nullea. 

Mais A...&*apercoi£ avec stupefaction,que ses seinsont augmente 
de volume d’une facon tree notable, et qu'ils laisscnb ccouler, par le 
mamelon, on liquide filant ressembant a du colostrum, et tachant la 
chemise. 

A la periode menstruelle suivante, le mfeme traitement est institud, 
mais sans aucun succes relativement a P 61 £ment douletir, 

Comme la premiere fois, les seins orit augmente de volume et out 
laissd ecouler du colostrum. 

II nous pa rail inutile d'insister sur rimportance de cette hypertro- 
pliie mammaire, et surtout de cette colostrorrhGe, chez une femme qui 
n T a jamais ete enceinte. 

Observation II 

M mo 13..,, agee de 2d ans, primiparejouissant dhinebonne sant6habi¬ 
tue lie, est at te in to de dysmdnorrhge. On lui donne deux cachets de 
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t gramme do chorion in e, dont Peffet sur Ins douleurs est peu marque* 
Muis, eomme dans la premiere observation, on note la congestion des 
seins el uq dcoulement de colostrum, moms abondant cependaut quo 
dans le eas precedent. 

Observation 111 

C..,, dg6e de 22 ans, pnmipare, accouche le la juin 1900* Ses 
seiiiSjSom tros pen developpes; la montee laiteuseesl faihle ;Tenfaut ne 
prend que 15 a 20 grammes a chaque tetee. 

njstrnii par les observations precedences, nous donnons systematic 
quern out de la chorionine, dans le but d f agir sur les ghuules num- 
niEii res. Sous l 1 influence de la chorionine, donn§n pendants jours de 
suite, a la dose de deux cachets de 1 gramme par jour, line nouvelle 
mont^e laiteu.se se produU, et 'la quantile de lait fouruie a chaque 
tetee, variealors entre 30 el 40grammes. 

dependant, mnlgre la continuation du traitement, cette poussee 
mamma ire ne dure pas; anssi f au bout de quebjiies jours, eomme 
I enfant ne digere pas le lull de vache, on est oblige de prendre une 
oourrice an sein. 

Observation IV 

\ 

La femme ague de 21 mis, primipare, accouche a R mois, a Tho- 
pital Lariboisiere, d un enfant qui pese 2.200 grammes 
L’enfant Letebieo, et augments de 211 a 30 grammes par jour pendant 
20.jours; lestetees, pesees tons les jours,temoigueut que la mere four- 
nit. environ 350 a 400 grammes de lait par jour. 

Mats, a partir du 2l 5 jom%ia quantile de Jait diminue, et, comme con¬ 
sequence, I enfant n’augmente plus. 

On donne alors deux cachets de I gramme de chorionine par jour. 
Sous cette influence, les seins rieviennent plus vainmilieux, efc la se* 
section quotidienne atteint 400 et tijO grammes; l'eufant se remet a 
ragmen ter normalemenL 

Observation V 

La femme E,.,, nourrice a Lariboisiere, accouebee depuis 8 mois, 
nourri t partiellemeiU son enfant, et do line cm outre du lair a un enfant 
debile du service. 

Depnis Usernames, cette nourriee pent son lait; elle ne peut plus 
noumr que le premature; son enfant aelle esi mis au I ail, sterilise, 
Dans le but de rechercher n la chorionine amenera une uouvelle 
nioriteo lake use tardive, on lui cm domic deux cachets de I gramme 
pendant 8 jours, 

Sous cell e in linen ce, on constate que les seins devienneiil plus durset 
plus volumiueux, et que la quantile de lait augimmle.Alais cette poussee 
mamma ire est fugaco, car 2i lieures apres la cessation du trai lenient, la 
qauiite de lait re tom be a sou taux auteneur. 


Fails uUMeurs, 

Bignalons eufin que, pendant les vacarices de 1901, 4 femmes de la 
clinique Tarnier, chez lesqueiles le remlement laiteux utait insuflisant, 

L 1 0 B5T a 1QU F.. — 1902, 9 
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ont pris pendant plusieurs jours de la chorionine, a dose de 2 ou 

3 grammes par jour. 

Nous n'avons pti retrouver i’ohservatiou detailfee d'nucun do cos 

4 cas; mais \L Mace, qui emit ice moment chef do clinique, allirme 
quele pouvoir galactogeue de lachorfrmme hu a paruetre incontestable. 

Observations recentes provenant de la clinique Tarnier. 

Observation VI 

La nominee M. w syphililique* a ou deja a deux reprises do hi galae- 
tOphorite legere, dont (die parait conipletement guerie; elle n a plus de 
lait dans les seins, Du 2 au 9 fevrier, nous doonons a cede malade 

5 grammes par jour de chorionine, en tine seule fois. 

Sous cette influence, nous conslatons do la congestion mammairo, so 
traduisant par del'angmentation de volume des seins, avec picoteuients* 
Mais cello poussee congestive a bout it seulement anno troineme 
redvuto de galactophorite double, avec pus en quantile beaucoup plus 
abondaute quo precedemmenL 


Observation VII 

La femme X... T placee a l'isolement, au u° 9, est accouches le 
23 janvier, et particle 3 fevrier en excellent £tat de saute, 

Le 10 fevrier, elle sevre son enfant, puis [trend 90 grammes d huile 
de riciu, et so fail, de la compression des seins. 

Mais le 32 fevrier, cette malade ayant repris son enfant, quisuppor- 
tait Ires mat le biheron, reutre pour quon le soigne, et. qu’ou fasse 
remonter son lait, car elle t decidee cette fois-ci k ullailer, 

Le 24 fevrier, cette femme ue iburniL que 40 grammes de lait* 

Le 25 fevrier, idle prend 10 grammes de choriooiue, et Fournit 
275 grammes de lait, 

Le 26 fevrier, elle prend 10 grammes de chorionine, et fournit 
370 grammes de lait. 

Le 27 fevrier, idle prend 10 grammes de chorionine, el fournit 
470 grammes de lait, 

Le 28 fevrier, elle prend 10 grammes de chorion ine. et fournit 
460 grammes de lait. 

Le ( er mars, elle prend 10 grammes de chorion ine, el fournit 
470 grammes de lait. 

Le 2 mars Je traifement est suspendu. 


Observation VIII 

La nominee Alpb, L,*., primipare, accouehee le 10 aoufc chex unc 
sage-fern me de la ville, met son enfant en n our rice sans la voir mis 
une smile fois au seim 

Le 7 fevrier, c'ost-a-dirc 6 mois apres I'accouchement, alors quo les 
seins sont tout a fait atrophies, plats, roses, et a ruainelons ombifiques, 
nousessayonsde ratnener la secretion lac tee chez cette femme (lit n° 6) + 

















T»K j/UTILISATION UE LA PARTIE EXTRA-EMBRYGNNAIRE DE CiEVV 131 


Sous ruilluence do 5 grammes par jour de cliorionihe, continuee pen¬ 
dent 19 jours, il so produtt a plusieurs reprises des picotoments dans 
Jos seins; mais la sec re non lac too no reapparait pas* 

II est vnii qu\i aucun moment, nous rdavoRs pu faire pratiquer, par 
J onfant, des mouve merits de suction stir cos mameJons ombiliqu&s* 


Observation IX 

La femme accouchee depuis fi mois,. a les seius aplatis, sans 
tissu glandulaire; ^expression des mamelons fait sour d re quelques 
gouttes lie lait ( lair, Elle ira jamais essaye de nourrir son enfant* 

Nous do noons a cette femme, pendant 21 jours, to grammes par 
jour de diorionine; la quantity de lait fournie par les seins augments 
mi pen, puis rests stationnaire* cn quantity tout a fait insuifisante, ne 
depass ant pas 60 grammes par jour, 

Dans ce cas encore, 1 ’excitation locale a ete p rest jug mille. 


OllSEftVATKINS X 

La nominee 1L.*, agde de 23 ans,aeu, a Page de 17 aus, un i* r enfant 
qui est ne a terme, mais qu’dle a mis de suite an biberon. 

Accouchee le IJ fevrier 1002 pour la 2* ibis, olle cst sorlie le 2! 
allant ires bien, et nourrissanl son enfant, 

Le 28 fevrier survient imc plilebite, pour laquelic cette malade entre 
le 3 mars a risolement (lit n° 6). 

Le 5 mars, on constate que cette femme ue fournitque 90 grammes 
del ail en 24 heures* 

Le 6 mars, on lui lait prendre, en une senln fois, 20 grammes du sue 
placentaire; ia quantity tic lait, fournie ce jour-la ? atteint immediate- 
men t 380 grammes, 

Li; memo traitement esi continue les jours suivants, La quantile de 
lait, qui retom be d'abord a 290 grammes, re monte a 470, puis a 
V0 grammes* 

Observation XI 

La nominee Geo..., primipare, agee <le 22 ans, est aceouchee le 
21 fevrier. 

Le 4 mars, elle entre ii sole meat 9), pour uik* angine simple, 

Le 5 mars, on constate qu elle ue fournii quo 240 grammes de lait 
en 24 heures. 

On lui don no 20 grammes de sue plaoentaire le iendemain et le 
jour suivanL La quantite de lait atteint imm^dia lenient 520, puis 
redeacend a 500 grammes. 

Observation XII 

La nominee primipare, accen tehee le 14 fevrier, n’a jamais pu 

nourrir regulierement son enfant, par suite de crevasses, puis de lym- 
pfrangite des deux seins, 

Le 5 mars, on constate que la quantity de lait, fournie en 24 heures, 
11 est que de 100 grammes. 
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Le 6 mars, on fail prendre a celte femme 20 grammes tie sue place n- 
l ai re; la quan ti te de lui I all cint immetHat emeut 200 gram m es* 

Les jours suivants, le memo traitemenl est continue; la quantity de 
lait fournie est de HQ, 120, 190 grammes, quoique la malade, Wien 
deculee a ne pas nourrir, Fasse constamment des diflicultes pour mettre 
sou enfant au seiu. 


11 nous semble qu on peul tirer, de ees observations, celte con¬ 
clusion : c esf. quo la placentophagie favorise la montee laiteuse, 
mais qu elle est incapable de la produire serieusement dans es 
eas d'atrophie glandutaire Ires marquee. 

L'excitation locale, produite par la suecion energique de I'enfanL 
sur !e mamelon, reste le factear principal de la secretion mam- 
inaire, et rien ne saurait la remplacer d une facon durable. 

8° Action Ugh'mnmt purgative de la placentophoffie* 

11 existe un prejuge encore tres repandu aujourd'hui, sur tout 
dans les campagnes : c est que le premier lait de la mere, c’esL 
a-dire le colostrum, est miisible au nouveau-ne, que oelui-ci soil 
un enfant, ou le produit d’une de nos grandes femelles domes- 
tiques. 

En realite, celte premiere secretion de la glande maimnaire est 
dame utilite incontestable, en ce sens que, grace a ses proprieles 
franchement laxatives, ellc precipite le rejet du moscmiium fcetal. 

Alors que la nature prepare ainsi un purgaiif pour le nouveau- 
ne, laisse-t-elle la mere sans defense, vis-a-vis de rertcombre- 
menl intestinal, si frequent pendant les premiers jours qui 
suivent l'accouchement? 

Les velerinaires out, en ell'et, remarque de ton! letups que, de 
mfime que la femme, les femelles domesLiques souffraient sou- 
vent de constipation opini&tre apres le part. 

Aussi Bournay conseille-t-il de donner aux femelles, imm£dui~ 

I emeu t apres la deli v ranee, une soupe a base d'herbes poLageres 
diverges et d’huile. C ost egalement pour prdvenir la constipation, 
qu*on doune gen era lenient dans les campagnes, k la femelle qui 
yienl de mettre lias, mais « surtoutA la vache, quelques litres 
<( d'eau tiede salee, dans laquelle on a jete une poignee de farine 
* d’orge, de seigle ou de ble i 

Les observations* rapporlees par les veterinaires, montrentd'ail- 
leurs, que ce n’est gufere quechez les grandes femelles domesti- 
ques, comme la vache et la jindent, auxquclles on empeche tou¬ 
jour $ longest ion du delivre. que la constipation esi vfiri table ment 
a craindre apres le part. 


i Bournav, QhslMriqtie viiermairt^ p. 12^. 
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Partant de cus diflerents faits, il nous a semble que le placenta 
pourrail bien avoir une action sur i’inlestin. 

Dans le but de verifier cette hypothese, nous avions dotme k 
plusieurs reprises, ii deux jeunes chieus, d imporlants fragments 
de placenta frais provanant de la Maternite de Beaujon, alors que 
nous v etions interne en 1896. Nous avons ainsi constamment 

V 

determine des selles liquides chez ces an i mau x* 

Nous avons, ilepms, expfirimeaie sur nous-m^me, en em- 
ployant de 3‘extrait see de placenta de brebis et de femme; Yin- 
gestion de cette substance a souvent produit, sur noire ioteslin, 
un elfetlaxatif incontestable, a,condition d'etre pris a dose on pen 
forte (au moius 25 grammes d’cx trail see> ce qui correspond i 
"3 grammes de placenta frais), 

Mats cette propriet6 n'esl evklemment que secondaire; elle 
vane, en effet, d un placenta k rautre. 

(Test ainsi <|ue le delivre de femme nous a pam etre beaucoup 
moius purgatif, que celui de brebis, 
l*eut-6tre exisle-t-il, pour ees glandes, de meme que pour les 
serums, des actions specialcs, variables suivant les especes ani¬ 
mates, qui font que le placenta d une espece peut 6lre toxique, 
jusqua un certain point, pour une autre espece Ires diffe rente? 
Ou bien la propriele purgative n’est-elle due qu a un commence¬ 
ment dalt6ration do ees tissus eminemment putrescibles? 
















































